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LA lVIARi\JOT1'E DES ALPES EN CAPTIVITÉ 
1 

par 

P. ROUX 
Professeur à l'Éco le nationale d' Ag ricullure de fiennes. 

Se ptembre. - La Meij e - Le Lauta­
ret . . . . Après une petite promenade bo­
tanique à trave rs les rocailles aména­
gées du Jardin alpin , j e pénètre dans le 
Musée . 

Dès l' entrée, je m'intéresse au x ani­
maux na turalisés qui y sont exposés e t 
qui re prése ntent la faun e de nos mon­
tagnes. 

La, gardienn e du .Ja rdin et du Musée 
me dit co mment , penda nt la g uerre, la 
montagne s'é tait repcupl c'e. <lua tre an s 
d 'interdiction de la chasse, et surtout 
quatre ans d 'a bsence des chasseurs e l 
des brar.o nniers, ava ient suffi pour ra ­
mener dans ces région s l'équilibre zoo­
logique des pay s v ierges, ce t admirabl e 
éta t d 'harmonie naturelle que l 'homm e 
se croit partout autori sé à détruire, le 
plus souvent sans aucun e raiso n avoua­
ble . Les Chamois eux-mêmes é taient 
redeve nus nombreux, confiants, faciles 
à observer . Ils faisaient à nou veau par­
tie du site, lui donn aient ce tte note 
vivante qui n 'aurait jamais dù faire dé­
faut au pittoresqu e de nos somme ts et 

1. La vic des i\ larmol lc~ c 11 libe r té a é té 
maintes fo is déc1· ile el o n ne co m pte p lu s les 
anecdotes à leu•· sujet. No us •·enverrons le lecte ur 
a u x 1·écils b ien so uvent c ité" ck T !<ch udi el de 
Sace, eL aux Ll·a,·aux plu s 1·écc n l:-' de P . :vl ~u· i é . 

T scuun1, /.es Alpes, p. 632. 
s .,cc, :-lot ice s u1· la i\ Ia ,·nwllc des A lpes. 11e­

l' II P el .lfagasin d e Zoo loyie. Pa ri , , 18'>8. 1 . X, 
2 ~ ~ér i e. 

P. ).1-.\ ln É, A I · Lhi~opodc::; cn mm vnsrtt l '\ df" la 
\Lu·tn oLI.t· . . \ nn . Sc . . \'al. Zou / .. 1. :\ Ill . l'a!-!l'. :!, 

1 !lJO. p. 1 8~ . 

que le touriste serait en dro it d 'ex iger 
de la montagne, auj ourd'hui déser te, 
laissa nt à t out vé ritable ami de la Na­
ture cette impression de tristesse qui se 
dégage des tableaux inachevés. 

Et voici que les hommes, aya nt mo­
mentanément cessé de se tuer entre eu x, 
revinrent. Ce ne fut pas long. Seules 
échapp èrent au massacre les hordes 
qui n'avaient pas quitté les repair es 
élevés, sûrs, parce qu'inaccess ibles. 

Co rn me j ' nc hève le tour de la sa lle, 
j 'av ise un e caisse, posée su r le sol, re­
cou ve rte d 'un grill age . Elle con lient le 
seul anim al vivant qu'il m 'aura été 
donné de voir ici : un e Marmotte. J e me 
renseig ne : - D'où vient-elle?- Elle 
a été prise par un g u ide de 1 a région . 

_:__ E lle e::;t âgée? - E lle doit ê tre 
née en juin , c'es t la saison . 

- Que lui donn ez-vous? - De l'herbe, 
elu pain , du su cre. 

- Quel es t son sexe '1- J e ne sais pas . 
-Elle a bon carac tè re? E ll e se laisse 

pre ndre?- J e ne sa is pas . 
Il ne me fa llut pas trente seco ndes 

pour le savoir . 
Co mme j e la prenais sur mon bras, 

elle fit entendre le cri s trident propre 
à so n espèce. 

- C'est la première fois qu e j e l'e n­
tends crier , me dit-o n, nous ne nous 
étions j amais hasa rdés ;\ la sortir ci e sa 
caisse ~ 

C'c> tait un e fenw ll <> . .J e l'ache tai pour 
vin g t-cinq l'ranes. Et c'ps l ain si qu 'tlit 
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Le · neurs de Lrène so nl ce lles qu'elle ()l'éfhc. 

jour , vers le début d 'oc tob re, arriva en 
Bre tag ne une j eun e Marmotte des 
Alpes. 

E lle ne s·y montra null ement d épay­
sée, mai s au contraire tout it fait chez 
e ll e e t ap priYoisée du prcmierjour.l\Iais 
apprivoisée complè tement , ne s'é ton­
na nt de ri en, ne manifes ta nt aucune 
crainte de l'homm e, même des in co n­
nus, montant spontanément sur mes 
genoux, Sut' mon épaule, e t se dressa nt 
de toute sa hauteur sur ma tête , sans 
plus de g·êne que SU I' le somme t d'un 
rocher elu pays natal. 

Dès son a rriv ée, je lui a ffectai un e 
grande voli ère meubl ée de caisses à 
cha tli ères, bien bourrées d e foin , e t 
comportant un é tage où ell e pouvait 
accéder par un e pl anch e in clin ée. 

En quelques minutes, ell e avait fait 
connaissance avec sa nouvelle demeure, 
a v ait pénétré dans toutes les caisses, 

Yisité les recoins les plus ina ccessibles 
et notamment le plafond. Visiblement, 
une des caisses lui plut davautage que 
les autres; ell e l'adopta. 

Malheureusement, si bien logée fût­
elle, elle se mit à ronger avec ardeur 
les montants de la volière, l 'encadre­
ment des portes, que j e dus sans délai 
garnir de gri llage, et , le surlendemain, 
comme j e pénétrais dans le loca l où 
elle se trou v ait, je fus salué d 'un cri 
joyeux par la Marmotte, debout sur le 
sommet de la cage. Elle y avait accédé 
par un trou, pratiqué dans le toit que 
j 'avais oublier de protéger et qui, des­
tiné à abriter des Oiseaux, éta it peul­
être un peu léger pour un rongeur de 
ce lte énergie 1. 

La Marmotte a bon appé tit. Tout en 
étant très gourmande, ell e n 'est pas 
difficile; on peutdirequ'elle est très lar­
gement omnivore. Elle apprécie cepen­
dant beaucoup la variété dans son ré­
gime : herbe des prairies, de préférence 
les lég·umineuses, comme le trèfl e, le !o­
Lier, dont elle. commence toujours par 
manger les fleurs; les séneçons, les 
j eunes pousses d'arbre et lems feuill es 
tendres, les petits pois, qu'elle sait très 

1. En ,·éa lit é , 1111 sa iL qu e les in cisives d es 1'011-

;.;·eul's continu ent à s'ucCI'o ilre pendunt toute la 
Jtn·ée de leut· exis tence. c l qu e cet a cCI'oi ssemenl 
do iL è Lre, de toute necessite , co mpensé par l'u s ure. 
C'esL pout·quoi, s i vous vo ul ez les conserve t· ju•­
qu'ù un ùgc assez ava ncé , il rauL les po urvoi1· d e 
col'ps d urs ù r onger : ~Tains, bran chages, e lc. Il 
es L frequ ent de YOil' des lap in s d omes tiques co n­
damné s il mo urit · d e f'aim pat' impo ss ibilité de 
t'c t' mcr la bou che . Dan s d es cas plus J'a vorablcs, 
les inci s ives sc dév ient. pcr'ccnL le palai s cL 
viennent so t•Lir en aT'l'Î èr e du nez. J 'a i YU sou ,·eot 
aussi le même cas chez des t·als ca ptifs. J ·en ai 
vu un c hez lequ el un e inc isi,·e supérieu re ayant 
é té bri sée . rin c ÎSÎ \"C inféi'Î Curc ne tro uvant plus 
de co t·t·cs pondanlc. s'é LaiLaccru e au poinL de per­
l'ot·c t· le palai s c l d '«Ller cr et•e r l'œ il. Un s impl e 
co up de c iseaux o u de séca lcnt' o pè re to uj ours 
uue g- ué ri so n t·ad ic al c. La ~ILll'll1 0 Lte e n I'On g·cant 
ne J'a it don c qu'o bôir it urt instin c t qui déco ul e 
de la puis sance Lrès i:) rancle de ses incis ives. Il 
est d 'a ill eut•s poss ible de la consenet· dans une 
ca isse en boi s . pourvu qu 'e ll e soi L à parois nu es 
eL li sses, ne clonnunL aucune prise. 
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bien ex traire de leur cosse, car ell e a 
la main habil e et très déli ée . Bien qu e 
n 'ayant pas le pouce opposable, ell e 
Li en t sans aucun e diffi culté un e ce ri se 
par la queue et un e fl eur par la ti ge . 
E ll e recherche, pour usage modéré, les 
p lantes condimentaires : fenouil , anis, 
persil , cé leri , a ngéliqu e, houblon . Ell e 
aim e beaucoup les g rain s: bl é, avoin e, 
maïs, ainsi que les noix e t les noiselles . 
E ll e accepte, mais sans trop y tenir , 
les racin es et tubercules ca rolles, 
pomm es de terre , topin ambours . E ll e 
boill e l<~it avec av idité, sucré ou non, 
fait un e gourm andise du pain et ùes 
gâteau x, mais elle préfère par-d,~ssu s 

tout , les fruits sucrés . 
Contr<~ irem ent à ce que 

autems ont écrit , elle ma nge 
tiers la viande, crue ou cuile ·1• 

certain s 
vo lon-

1. En fa iL, peu de i\ l a mmifères J'elu senL la 
v iand e q ua nd il s y so nL habiL ués , même les 

S tll' u n poL à fleu t·s, 2' alLil ude . 
Re m arq ue1· lcs g1·os r e pli s founés qu i la bord enL 

d e chaq ue cô lé d u co rps le vc nL1·~ semble r cnLré, 
o n diraiL qu 'e lle a mi s un man lea u. 

Ne pouva nt la maintenir dans u ne 
cage ordinaire, je la plaçai dans une 
pièce cimentée , pourvue d 'une abon ­
dante litière et meublée de p iles de 
caisses, jusqu 'au plafond. 

J' ai pu me rendre co mpte que la 
?\Im·molte cour t vite et saute bien, 
ma1s pour escalade r ses caisses, celle-

hcr b i ,·ores, eL moins encore les rongc u1·s. En 
Is lande, pendanL l'hi ve r , le b é La il man ge du po is­
so n séché. cL les poud 1·cs d e v iand e enLrenl cl an s 
la co n1 pos i t.io n de ce rlain cs 1·aL io n s à l'usage des 
vac hes lai Li è res. T o us mes lapins eL m es co bayes 
mangent. de la \' Îa nd c e n hi ve1·. Il s e n dc vi e n­
ne nL f1·ia nds . Nos J'aLs cL so tll·is a uss i. nalurclle­
nlen l . En éLê, il va ut. mi eux ne pas en don net' à 
ca use de sa ra pid e a lLé1·a Li o n e L d es acc ide nLs à 
po inL de dé pa rL gas Lro-inLesLinal qui en J'ésu lle nL. 
Cc1·La in s p1·éLend cnl q ue c 'es t les in c iter à man­
ge '· leurs peLiLs; c'cs L cxac lcme n l le co illJ'a ire, 
s urLo ul chez les la p ins cL les co bayes . T o us mes 
si nges r eçoivenL le ur bce fsLeak q uo Lid ien, c ru le 

S ur un pot à fl eu ,·s , 3 alLiLudes pour m ange r (1") . p lu s so u ven L. 
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ci fais ait preuve d 'un e ad resse stu·pre­
nante, cherchant la difficulté, grim­
pant entre deux piles, même à parois 
très lisses, en s'a rc-bouta nt des pattes, 
du dos, de la t ête, contre l 'un e et con ­
tre l'autre. 

Ce qu'elle a pu les remuee ses caisses, 
au cours de journées enti ères , les chan ­
ger, les eenverser, les teanspoeter, les 
escalader, dégringoler avec ell es , les 
escalader à nouveau ! Ell e en était par­
fois tout essouffl ée . Ce qui ne l'em­
pêchait pas d 'accourir à moi dès que 
j 'ouvrais la porte . E ll e me regardait, 
se dressait, criait , s'approchait, s'as­
seyait, toute droite, sur mon soulier , se 
retenait des deux mains à mon panta­
lon et me fixait d'un œil intenogatem . 
Elle savait bien que mes poches é taient 
une in épuisable réserve de bonnes 
choses! 

Mais voilà l ' hi ver, et notre Mar­
motte ne s'endort pas. Il est vrai qu'il 
ne fait pas encore très froid. Décem­
bre ... E lle mange moins. E lle a beau­
coup grossi depuis son anivée, et elle 
es t très g rasse. Depuis quelqu e temps, 
les piles de caisses so nt délaissées. Le 
ménage es t moins bien fait. Car il faut 
vous dire que périodiquement , la Mar­
motte ne ttoie sa caisse, change so n 
foin , le met à l' air , refait son lit , bien 
qu' il ne soit j amais soui llé, car ell e es t 
très propre, e t dépose ses déjections 
dans un coin choisi une fois pour 
toutes. 

Après une nuit froide, en pénétt·ant 
chez elle le matin, j'ai trouvé la chaL­
tière de la caisse renversée qui lui sert 
de terrier , bouchée avec du foin. Mais 
aussi tôt , deux coups de pattes et la 
tête apparaît. E lle n 'a pas touché à sa 
ration, pourtant appétissan te et va ri ée , 
mais e lle accep te encore un petit beune 
de ma main . Les jours qui suivent, le 
bouchon res te en place , e l j 'ai eu quel­
que pein e à ouvrir la porte, car la Mar­
motte a accumulé derrière, foin , plan-

ches , chiffons, sur toute la longueur de 
la fen te qui sépare le sol du bas de la 
porte, et par laquelle pénètre l 'air vil" 
du dehors. 

Su r sa. caisse. et louL a utour , elle a 
entassé tout ce qu 'e lle a pu trouver , et 
principalement elu foin , de la paille, des 
journaux , un vieux sac, des morceaux , 
de bois , la boîte de conserve qui lui 
sert d ' abreu voit'. L'expérience accu · 
mulée au cours des siècles par ses loin­
tain s ancêtres, 1 'a rendue exper te en 
matière de lutte contre le froid. 

J e mets à sa disposition du blé, de 
l 'avoine, des noix, quelques gâteau:<, 
de l 'eau propre, e t je l' abandonne ù 
son sommeil. 

Un _jour ce pendant, j 'a i voulu la voir. 
J e l'ai trouvée dans un nid douille tte­
ment construit de foin et de chiffons, 
enroulée sur ell e-même, froid e, abso lu­
m ent in erte , les paupières comme sou­
dées. A mon contact, elle esquisse 
cependant un lent mouvem ent de b 
t è le 1 • 

Au réveil, et pendant un certain 
temps , les paupières restère nt collées, 
ce qui n 'empêcha pas la Marmotte de 
trouv er sa nourriture et de circuler 
dans son domaine. 

Durant tout le cours du sommeil 
hi verna l , c'est-à-dire de N oël au 25 mars , 
elle perçut fort bi en les périodes de g rand 
froid , car, après chacun es d' elles, j 'allais, 
sans la déranger, voir dans so n logi s ce 
qui se passa it, e t chaque fois, le bour­
relet obstrua nt le bas de la porte é tait 
remis en place, à l 'a veugle tte évidem­
me nt, et rapidem ent, car -la nounilut·e 
n 'éla it pas touch ée et aucune trace de 
désordre ne marquait ces quelques mi­
nutes d'activité. 

1 . E ll e m 'a pa l'tl moins profond<·m e nl e ndo r­
mie qu e m es Lé ,·oLs. pal' e xe mpl e , qui , p e ncla11 L 
un e èP'u ndc p a1·Li e rie l' hiver , so nL abso lum e nt 
co mme m o1·Ls. Mei l:llai1·ea ux n 'o nL j a ma is dn 1·­
n1i , ni cessé de 1nanger. :\I cs Hé ri ssons cessa iC'IiL 
d e man gc1· e l do1·mai c nL pa 1· CO LII'Les pé1·iodcs 
interr ompues . 
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S u1' un po L à fl cu,·s (3' a LLi Lud e ) . Hem a rqu c1' la pui ssa nce des gl'ifl'cs pos lé i·i c u!'cs. 

Vi nt le printemps . La Marmotte 
recomm ença à quitter son te rrier arti­
li ciel, pour ma ng·e r , boire et se vid er , 
mais pendnnt un t emps très court , vers 
Je mili eu de la journée, elles yeux com­
plètement c los . 

Au bout de quelques jours, le beau 
temps aidant, ell e étnit redeve nue plein e 
d 'entrain e t de gaie té, n 'ay ant que très 

peu mnigri. C'é ta it l' époque de l'herbe 
t endre et des j eu nes pousses ; elle eut 
vite fait de reprendre son embo npoint. 

Un matin. en mai , co mm e j e l' aidais 
à monter sur mes ge noux , ell e poussa 
bmsquement un cri e t tomba ra ide, 
écum e aux lèv res, comme morte. Quel­
ques secondes après, ell e était revenue à 
elle et avait repr is son appnrence nor-
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male. Crise épileptiforme. P ar analogie 
avec ce qu'on consta te chez les petits 
animaux, les cha ts par exemple, j e 
d evais imm édia tement penser à une 
maladie parasitaire t rès prurig ineuse 1• 

J 'examina i so ig neusement l'intéri eur de 
ses oreilles , ses extrémités, quand mon 
fi ttention fut a ttirée par une dépila tion 
circula ire de la g rosseur d 'une pièce 
d 'un fra nc environ , située -dans la 
région lombaire 2 , e t ù laquelle j e n ' fi­
vais j a mais attaché d 'importance . U ne 
croûte sèc he agglutin ait quelques poil s 
et pouv ait faire croire à une blessure 
sans g.rav ité, due à quelque c lou res té 
à un e caisse . Mais ayant enl ev é l::t c roùte 
qui t enait à peine, j e v is qu'elle abritait 
une multitude de petits aca riens d' es­
pèce banale, ana logues à ceux qu 'on voit 
communément courir sur les m atières 
organiques abandonn ées à ell es-mêmes . 
Une sE:ule a pplication topique assura la 
guéri so n complète et définiti ve 3 . 

Depuis , j 'ai vu plus d 'une fois des 
aca rien s, non classés comme de vrais 
parasites , élire domicile sur des ani­
maux âgés , débiles, malades , paralysés, 
nég·lig·eant leur to ile tte, ou en des points 
du corps inaccess ibles aux dents ou aux 
g riffes, comme c'é t ait le cas ici. 

L'incident rapporté plus haut me 
rappela que les t erri ers des Marmottes 

1 . Com me la ga le au 1·icu la iJ ·e (c ha L, lapin ) . 
2. En un po int L1·ès di ffi cil e à nlleind1·e pour le 

s uj e l , soiL avec la b o uche, so il avec les g1·ifl'es . 
3 . J e ne sa ura is LJ·o p reco mm a nd e!' con t re Lo us 

les pa 1·a s iLcs e xLem es d es pc LiL s a nim aux , le m c­
lange suivant 

C1·ésy l : une cuill è re à café ; 
Benz ine: de ux cuil l0rcs à café; 
H ui le o J·d ina i1•e : de ux c uill ères à soupe au 

m oin s (plu Lô L Lro is o u. qu al re ). 
Bi e n ag i Le r a va n t de S

1e n se i' V ÎI' . (S i o n v e ut 
une émul s io n p lu s pa ,·fa il c , ajo ule1' un e cuill è re à 
ca fé cl 'é Lhe J'. } Ce LLe so luti o n huil e use , avec ses 
so h·anLs des matiè res g r·a sscs c l c ii'Ct iSCS , pé nè lre 
parL0 u L, mieu x q u'une pn mm aclc . m ie ux s u1·Lou L 
qu 'une so lulinn aqu cu' c qu i ne m o uill e pas eL 
aclh è1·e m al au poil e L à la pea u. Inu til e de faire 
un e a ppli ca ti o n Lo us les j ou,·s, m a is lous les 5 
ou 6 j ou1·s se ul e men t, à ca use de s œ ufs qu'o n n,a 

pas tué> e L qui peuvenl éclo ,·c . 

é taient habités par toute une microfaun e 
dont le simple co mmensalisme, du 
fait de la promiscuité imposée par la 
vie hy pogée, peut facilement se muer 
en saprophy ti s me et même en véri­
tabl e paras itisme. Il n 'y aurait alors pas 
lieu d e cherche t' ai li eurs les raisons 
pour lesquell es les Marmottes ont un e 
fourrure si sou vent défectueuse et râpée 
sur le dos. Point n 'es t besoin surtout 
d 'invoquer les expli ca tions fEmtaisi stes 
tirées de Plin e 1, qui nous raco nte qu'au 
moment de rentrer leur provision de 
fourrage, une des marmottes se m et sur 
le dos, ta ndis que les aut res lui entassent 
la récolte entre les pattes et la tirent 
ensuite cl ans le te nie r par 1 a queue 2 . 

La Ma rmotte, d 'un ensembl e extrê­
mement ramassé, en ra ison de la bri è­
veté du cou , de la queue et des membres , 
avec sa t ête pl ate , ses oreilles petites 
et rondes , ses fa voris, ses manches 
d 'é paisse fourrure , les g ras r eplis cuta­
nés qui la bordent de chaque côté du 
corps , a l' allure d 'un lourd aud . Quand 
elle marche, on dirait un coussin qui se 
déplace . · 

Sa lèv re fendue, laissant voir de 
g randes in cisives j aun âtres, nuit à son 
esth é tique . Sa fourrure , g ri sâ tre, aux 
tons rouill és par endroits, est belle et 
fournie , davantage sur les côtés que sur 
la li g ne du dessus . Elle en prend d 'ail­
leurs g rand soin et fait minuti eusement 
sa toilette tous les jours . Le produit lé­
gè rement odorant de gland es cutanées, 
diverse ment situées, n 'a ri en de désa­
gréa ble 3. 

1. Ve rs ion reprise pa 1' La F o nt a in e clan s sa 
fa ble: Le Ral e t l 'OE uf. 

2. E n réa lité , c'es l avec le ur b o uche qu e le s 
Ma1·nHJ tles L1·an s porle nL les he l'lJes ' èches e l con­
feclio nn en L lctll ' co uc hc t.L c. Celle qui fa iL l'o bj e t 
de ce l en LJ·e Li cn , c l qu e j'a i vue bi en sou venl à 
l'œ u vJ·e, n 'opé ra it pas a uL1·c me nL qu e la La pi ne 
n u qu e la T!·lli e p1·cpa ra nL leur niel. 

3. V oi1· à ce s uj e L, J. Cn .\Ti l' . Recherches poli J' 

se ,·v1r à. l'histoire an atom iqu e des gla ndes odo­
rantes d es Mammifères. Th èse de P a ri s , 1873 , 
p . 129. Il cxi s le chez la Marm olle un e pa i1·c de 
g land es oclo J·anlcs , no n e nco re s ignalées . E ll e~ 



LA MARMOTTE DES r\LPES EN CAPTIVITÉ 

El le pl'end une fri an di se de m a main. 
fi e ma1·quer les manches de fOUI'I'Ul'C e L le clos moins ga1·ni que les CÔLes . 

• 
Ses yeu x, petits , à fl eur de tête, sont 

si brillants, si limpides, si vivan ts, si 

son t in a p pa1·enLes cL se 1·évè le nL pa1· un peLiL bou­
quet de po il s plus lo ngs e L p lu s l'aides , s i lu é e nLre 
l'œ il c L l'ol'e ill e , dans la zone tempo ra le. La Mar­
mo lle p1·end g ,·a ncl pl a is i1· lo l'sq u' o n la ca 1·esse 
clans ce LLe rée io n avec la pulpe el u doig L qu i se 
lro u vc , de ce fail, légè ,·e menl e mbaum ée. 

expressifs , si faciles à li re, à la fois si 
confiants et si pleins de malice, qu 'on 
se demand e comment tant de choses 
peuvent s'exprimer par deux perles de 
jais. Sa pupill e ronde témoig ne de ses 
habitud es diurn es. 

Avec son allure de lourdaud , la Milr-
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motte es t d 'une agilité déconcertante. 
C'est un e grimpeuse e t une équilibriste 
remarquable, aidée qu'elle est par 
d 'épaisses semelles, de bonnes g riO'es, et 
des antérieurs extrêmement cagneux. 

Un jour, livrée à elle-même dans un 
gra nd local bien fermé et aux murs en­
tièrement cim entés, elle demeurait in­
trouvable . Tout à coup, un petit cri ami­
cal me la signalait dans la char pen te 
du toit , à sept ou huit mètres de hau­
teur. Elle a v ait utilisé un e grande perche 
appuy ée presque v ertical em ent contre 
le mur . 

Une autre fois , l' aya ntlaissée prendre 
l'a ir et le soleil dans une petite cour 
sans issue, moins d'un quart d 'heure 
d 'absence suffit pour que j e la trouve 
sur le toit d 'un hangar attenant à la 
com , et s'apprê ta nt à gagner les autres 
bâ timents par le chemin des faîtes. 

Co mment ava it-elle pu monter, j e 
voulus le savoir. L 'aya nt reprise, sans 
difficullé comme d 'habitude , je la r e­
plaça i dans la cour fermée de lous côtés 
par un mur de 3 m. 50 de haut, fait de 
pien es cimentées, mais peu épaisses et 
aya nt gardé leurs aspérités . Ma curio­
sité fut aussitôt satisfaite, car, sans s'oc­
cuper de ma présence, elle se dirigea 
immédiatement vers un des coins de la 
cour e t comm ença de grimper , s 'agrip­
pant ta nt ôt à un mur, ta ntôt à l' autre, 
collée co ntre les pierres et , rapidement , 
elle a tteig nit le sommet. 

J e l'e nfermais souve nt dans une des 
grandes loges cimentées du local où se 
trouva ient mes Cobayes et mes Lapins. 
Il y avait , au cent re, un tas de fago ts 
parmi lesquels e lle a imait à s'ébattre, 
comm e s i ell e jouait à cache-cache 
avec ell e-même . Mais elle ne pouvait 
pas g rimper aux parois, b·ès lisses, 
de sa !Jrison. Un jour, cependant , j e la 
trouv ai parmi mes Cobayes a ffolés, dont 
six éta ien t déjà morts. On avait seule­
ment oublié un bala i, posé clans un coin, 
contre la cloison . 

Ayant tué ces cobayes, elle s'était 
mise à en m anger un , ce qui avait sau­
vé la vie aux autres. E lle prenait très 
bien les souris , et ell e les mangeait 
toujoms. Moi-même, je lui en donnais 
de temps en temps. 

La Marmotte est extrêmement batail­
leuse , ne supportant aucun autre ani­
mal1 . J 'a i , à plus ieurs reprises, essayé de 
donn er à la mienn e des compagnon s de 
captivité, et notamm ent des La pins. 
L'animal à peine introduit , elle fon ça it 
sur lui , le poursuivait , l'agrippait soli­
dement e t, fixée à la fois par ses griffes 
et par ses solides incisives plantées dans 
la nuque ou dans la gorge de la bê te 
en fuit e, elle se laissait transporter par 
elle, et ne lâchait prise que long lemps 
après la mort de sa malh eureuse vic­
time. 

Il ne faudrait pas croire que son agres­
sivi té s'arrêtât aux petits animaux. E lle 
courait sus aux plus gros Chiens qui 
fuya ient effra yés , aux Moulons, aux 
Porcs , aux B œufs , qu 'elle mordait aux 
boulets et qui l'envoyaient roul er à plu­
sieurs mè tres de dista nce. Ell e aurait 
aussi bien attaqué un Lion ou un É lé­
phant. 

Sans aucun e crai nte ell e poursuivait 
mes Renards. Un jour , j e la crus perdue, 
elle s'é ta it élancée sur un énorm e Blai­
reau , d 'a illeurs pas commode et qu i, de 
ses puissantes mâch oires, aurait pu la 
broye r d 'un coup. Le poil volait dans la 
ba taill e, mais ce n 'é tait pas le poil de la 
Marmotte. Le pauvre Blaireau n'en re­
venait pas . J e m'empressai de les sépa­
rer . 

Elle était d 'a illem s beaucoup plus té­
m éraire que courageuse, a ttaquant sans 
aucun discern ement , mais prêle à s'e n­
fuir vers son tenier à la moindre velléité 
de défense de l'adversaire. Avec ceux 
auxquels elle ne pouvait en faire ac-

1. Sace a pourtant o bsc t·vé le conl t·ai t·e. Il c ile 
le cas de Marmottes qu i ad me tta ient dans leul' 
terrier d es Agouti s et des Pacas. 
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c roire, elle n 'insistait pas , et c'était le 
cas de certains Chats et surtout des gros 
R at s. 

Ce lle témérité aurait pu lui coùler 
c her. Elle profitait de ce que son audace 
pouvait avoir de déconcertant pour l' ad­
versaire, dont le premier mouvement 
était de fuir. 

A ce lte époque , j 'avais un Chien, un 
fox, auquel la Marmotte avait fini par 
;. 'habituer , mais qui ne s'était, lui , ja­
m ais habitué à la Marmotte. Un jour, 
j e le contraignis à supporter les pri vau­
tés, il faut le reconnaître, inamicales et 
vexatoires de sa mauvaise camarade. Il 
ne me le pardonna ja mais. Le jour 
même, il me quitta définitiv ement et 
a lla s'offrir à un e usin e de conserves voi­
sine qui l'adopta. J e le revoyais souvent , 
presque joumellement , mais jamais 
plus je ne pus l 'a pproch er. Plusieurs 
années après, il m'évitait encore soi­
gneusement. Il en fut ainsi jusqu'à sa 
mort, survenue il y a peu de temps. 

. . 
Au dehors, la Marmotte me suit vo­

lontiers , me dépasse, s'arrê te brusque­
m ent , se retourne , repart. Mais elle me 
fau sse aussi bien compagnie dès qu' ap ­
paraît ai lleurs une chose qui l'intéresse, 
car elle est très curieuse, ou quand elle 
aperçoit un endroit propice pour creu­
ser . C'est sa passion. Elle creuse extrê­
mement vite, et avec science, tan tôt 
d 'un e patte , tantôt de l'autre, tan tôt des 
d eux. En quelques minutes , elle dispa­
rait sous terre. C'est le moment que je 
choisis pour la saisir par une patte de 
derri ère ou par la queue, et la remener 
à moi. Elle n 'es t pas contente, elle se 
fàche, grogne, me mord le bras. Mais 
sa colère ne dure pas . Son a ttention est 
aussitôt attirée par autre chose, et lïn­
ciden t es t oublié. 

Elle a une mémoire des lieux incroya­
ble . La première promenade que 

nous avons fa ite ensemble autour des 
bâtiments et dans les deux petits jar­
dins où elle sera souvent lâc hée, a suffi 
pour en fix e!' dans sa mémoire tous 
les délai ls topogra phiques . Ce jour-là, 
j e l'ai laissée c reuser en un certain 
point de l'enc los oü sont les Renard s . 
Une semaine après, l'aya nt emmenée 
sur mon bras, de son logis au petit j ar­
din de trèfl e, situé tout à l'opposé, j e 
ne l'ai pas sitôt posée à ten e, qu'el le 
part de toute la vitesse dont ell e est 
capable, passe à travers deux bar­
rières de bois qui m'arrêtent, contourne 
un grand bâtiment, serpente parmi plu­
sieurs rangées de tonneaux vides, et , 
par le plus court chemin, arrive au trou 
creusé huit jours avant. Ell e é tait déj à 
en tra in de le parfaire, quand j'a rrivai 
à mon tour. 

Elle se plaît à fol âtrer , toujours très 
active, dans un petit champ de trèfl e, 
allant et venant , cachée dans les hautes 
herbes qui la dépasse nt de beaucoup , 
ce qui l 'incite à se dresser fr équem­
ment sur ses membres postérieurs, 
toute droite, à la façon des ours , soit 
pour a tteindre un e fl eur de trèfl e, soit 
pour regarder au loin. Aperçoit-elle un 
tronc, une pierre , un pot à fl eurs, une 
caisse, un escabeau, une échell e, vite 
elle l 'a tteint , grimpe e t s'y dresse de 
toute sa hauteur , interrogea nt l'horizon , 
jamais assez vaste pour elle . Puissance 
de l'instinct chez cette petite monta­
gnarde sociable e t sans défense, traquée 
depuis des mill énaires! 

A tout mom ent, surtout quand elle 
est dressée, e ll e fait entendre un cri 
strident, sui' une seule note, à la limite 
de l'aigu perceptible. Quand elle pousse 
ce cri, ell e a un e mi mique parti culière, 
et comme, dans les mêmes conditions , 
je lui vois parfoi s exécuter celte mi­
mique, d 'a illeurs discrè te, sans entend re 
le cri, j e me suis dem andé si e ll e 
n'émettait pas des ultra-sons, non per­
çus par l'observateur ou le chasseur, 
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c'est- à-d ire par l'enn emi, mais perçus 
par l 'o rei ll e des Marmottes, ce qui aug­
menterait singulièrement l' efficacité du 
rô le de sent in ell e dévolu à certain es 
d'entre d 'ell es. 

Le naturaliste anglais \iVoocl en 
fait un animal d 'aspec t maladroit, peu 
ag ile, e t « une très inintelli gente créa­
ture >>. 

J 'ai eu , tout à lois ir, la poss ibilité 
d 'o bserver ma petite pensionnaire, e t 
j e lui dois de déclarer que si elle en a 
l'air, e lle n'est pas maladroite du tout, 
e t qu'elle es t très agi le. Quant à savoir 
si elle es t intelligente, je n 'ai jamais 
trouvé nulle part, et on n'a jamais pu 
me dire, d 'une manière satisfaisante, ce 
qu'il falla it entendre par là. D'un crite­
rium assez en fav eur ac tuellement, il 
résulte que l 'intelligence serJ it ce tte 
faculté qui permet aux ê tres de résoudre 
des probl èmes nouveaux, de s'adapter 
à des cond itions nouvell es, de fair e face 
à des besoins jusqu 'a lors inconnus, d 'u­
tiliser à bon escient des matériaux inac­
cou tumés 1• 

Or, on sait que les Marmottes avant 
le som meil hi vernal, tapissent leur nid 
d 'herbes sèches et obturent d 'un épais 
bouchon de foin et de te rre l' en trée de 
leur te nier. Mais que penser de celle 
qu i, ayant co mme terrier une caisse 
1·enversée, commence à l'arrivée des 

1. Voi 1· no la mm enl, ~'- K CM" " ·""• pro fesse u1· ;\ 
J'Unive rs ité de 13 el'iin, L'intelligence des Singes 
superieurs, A lcan, 192ï. Voir aussi, R. i\ L YEHI< Es, 
ll awa i·cl University. The m.enlal Li(e o( Monhey s 
.1nd A pes. A s ludy o f idea li o na l iJe ha vio u1·. Be ha v. 
~l o nog-raph s, lll -1 , 1916. 

grands froids , pa1· boucher le bas de la 
porte du local oü ell e se trouv e 1, puis, 
après a voir capitonné l'inté ri eur de sa 
caisse, ce qui es t naturel, la bord e et la 
recouvre, extérieurement, de foin , chif­
fons, e tc ? 

Le terri er des Marmottes est profon­
dément enfoui sous terre e t par co nsé­
quent bi en calorifugé. Mais ici , la ca p­
tive ne se trou vait-e! le pas en présence 
d'un problème entièrement nouveau et 
ne l'a-t- elle pas résolu de la façon la 
plus raisonnab le qui soit ? 

Ne nous leunons pas ; si la Marmotte 
a dû raisonner pour résoudre intelligem­
ment son problème et faire face à des 
conditions dans lesquelles ni elle ni au­
cun de ses ancêtres ne s'étaient jamais 
trouvés, elle a dû faire appel à des 
connaissances et à des notions qu'on a 
quelque difficulté à lui accorder. 

Faute de s'entendre su1· les mots, il 
reste possible de comparer, au point de 
vue de leurs manifestations et de leurs 
possibilités psychiques, des animau x 
zoologiquement. voisins et elon t les cer­
vaux sont anatomiquement semblables. 
Observés dans des conditions identi­
ques, on ne saurait mettre sur le même 
échelon des animaux comme le Mouton 
et la Chèvre, la Poule et le Corbeau. 

Si vous pensez que la Marmotle est 
« une très in intelligen te créa lure », 

é ludiez-là en parall èle avec un lapin par 
exemple, et vous verrez ! 

1. Ce qui pe ul enco 1·e , à la I'i g u e ur , s 'ass imiler 
à l'o blui·a li o n de l'or ifice elu Lc rrie1 '. 



LES JARDINS ZOOLOGIQUES 
DU l\10YEN OUEST AMÉRICAIN 

par 

J. DELACOUR, 
Associé du Musé um Na tional d 'His toire naturelle. 

Dans un des précédents num éros de 
celte revue 1 , M. François-Edmond 
Blanc , qui m'ac~ompagn a l' a n derni er 
dans l' Est des Etats-Unis, a décrit les 
bell es collec tions des parcs zoologiques 
de New -York , vVashin g ton et Philade l­
phie, j a rdins déjà anciens. Un peu plus 
tard, co ntinuant vers l'Ouest, j 'ai pu 
visiter moi-même ceux, très modernes 
et tout neufs , de Détroit , de Chicago e t 
de Saint-Louis. 

Quelques mots sur ces in tél'essants 
é tablissements sont nécessaires. On 
ignore trop généralement en Europe 
que ces nouveaux: parcs fi gurent parmi 
les mieux install és e t les plus rich es du 
monde . 

Le jardin zoologique de Détroit ap­
partient à la vi lle e t es l administré par 
une co mmission ; son entre tien ainsi 
que ses améliorations , sont payés par 
une taxe particulière, m ais des dons 
gé néreux y contribuent aussi dans une 
large mesure. Le public, co,mm e d'ail­
leurs presque partout aux Etats -U nis, 
y es t ad mis librement presque chaque 
jom. Son direc tem es t M. J . T. Millen , 
c1ui gé1·a long temps, autrefois , la ferme 
d' Autmches de Nice . 

Ce jard in est situé dans la banlieue, 
à un e assez g rande distance de la ville: 
sa co ntenance es t de q.Q hectares envi­
ron ; un peu plus des deux tiers de ce lte 
superficie es t aujourd 'hui organisée. On 
y trouve un palais des pe tits Oiseaux, 
vas te, mais ne l'en ferman t aucu ne rare­
lé; ici un modèle de ferme du Middle-

1. Ln Terre et la \fie , 1937, n• 3, p . 65. 

W es t contenant des anim aux domes­
tiques, d 'aill eurs montrés d 'un e faço n 
amusante ; là, un théâ tre pour les 
Chimpanzés dressés. Tout le res le du 
parc es t du genre « sans barres », 

comme chez Hagenbeck , qui coll abora 
à l' arrangement du terrain , et co mm e 
au Zoo de Vincenn es . Ici , cependant , il 
y a beaucoup plus d 'espaces libres, les 
cours étant immenses, bien plantées el 
relativement peu nombreuses . Les abris 
sous rochers sont pe tits et bas , le publi c 
n'y é tant jamais admis et le parc ferm ant 
l'hiver. L'e ffe t gé néral es t saisissant, 
les planta tions éla n t parti culi èrement 
soig nées et jolies ; il y a même de ma­
gnifiques pelouses dans les cours, car 
le climat e t le sol s'y prê tent. 

On n 'essaie pas, à Détroit , de réu­
nir de lrès nombl'euses es pèces. On 
montre les principaux animaux g !'ou­
pés artistement e t géographiquement. 
Il y a bien entendu tous les gTands 
a nimaux afl'i ca in s : Jt léph a nts, Gi­
rafes, Rhinocéros, Hippopotames, A n­
tilopes, e tc... Parmi les fauves, j'ai 
remarqué un très beau couple de 
P anthères des neiges, neuf Tigr es de 
Sibérie, la plupart nés sm place, un e 
douzain e de Gloutons, de nombreu x 
Ours . Ce qui , pourtant, m 'a le plus 
v ivement intéressé, c'est un e fami lle 
d '..:.. lam; et un e quaran tain e d 'A ntil opes 
furcifères, qui se reproduisent réguli è­
rement. On me dit que le secret pour 
conserver ces dernières, c'es t de les 
tenir dans un enclos entouré de murs et 
de fossés, sans j amais avoir reco urs au x 
grillages. 
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Le Zoo de Détroit es t peut-ê tre le 
plus spectaculaire du mond e. 

Chicago possède depuis longtemps 
un j ardin zoo log ique municipal , de ty pe 
class ique, situé dan s un parc de la ville 
(Lincoln P ark). Mais en 1920, Mrs . 
Hockfell er Mc Cormi ck fit don d 'un 
vaste ten ain , situé à Brookli eld à un e di­
zaine de kilomètres du ce ntre de la ville, 
que la municipalité agra ndit par la suite 
e t co n fi a en 1920 à la Sociét é Zoolo­
g·ique de Chicago, la cha rgeant d 'y bâtir 
avec so n aide un vaste parc zoolog ique. 

Sur une ce ntaine d ' hectares, la moitié 
environ es t aujourd 'hui aménagée et on 
co ntinuera d' y trava iller pendant plu­
siems a nnées. Le parc fut cependant 
ouvert au public dès t934 . Tel qu'il est , 
c'es t déjà une des curiosités de l'A mé­
rique. Pour ce tte œuvre on trouva les 
mêmes intrépides et généreux orga ni sa­
teurs , a vec M. Sta nley Field à leur tète, 
au xquels on doit déj à le splendide Field 
Museum et l' é tonn ant Shedd Aquarium. 

Dans quelques ann ées , le « Brook­
fi eld Zoo » ne peut manquer d 'être le 
plus impor tant du monde. La plupa rt 

des in stallations pour les anim au x sont 
du genre « sans barres », avec rocher s 
et fossés ; mais il y a aussi de vastes e t 
luxueux bâ lim enls , in spirés du s ty le 
italien ca mpag nard du xvc siècle pour les 
moyens et pe tits animaux . Les dilT'é­
rentes maisons des Carnass iers , des 
On gulés, so us rocs, sont superbes ; 
ce lles des Singes et des diverses caté­
gories d 'Oiseaux m ag·nifiques; e t g râce 
à des di spositifs spéciaux , il n'y a pas 
la moindre mauvaise odeur. Quant aux 
collections , elles sont de toute beauté . 
On voit un e très ri che série d 'o iseaux , 
où se rencontrent la Grue ca ronculée, 
si rare, une dizaine d 'es"pèces d 'Oi seau x, 
de Paradisiers, des Colibris, pour n' en 
citer que qu elques-uns. Parmi les Mam­
mifères, il faut mentionn er le g rand 
P anda, le plus ra re animal en captivité, 
de superbes Ours, des Tigres de plu­
sieurs sortes , des Panthères des neiges, 
longiband es , plusieurs espèces d 'A nti­
lopes, un Éléph a nt de mer du No rd 
(de Guadalupe), des Gorilles e t autres 
A nthropoïdes . Il y a aussi de fort beaux 
Reptiles . C' est ég·a lement une taxe spé-

La Mai son des Rep til es à Chi cago. 



Le Zoo de Sa in l- Louis. 



La Maiso n des Oiseaux à Sa inl- Louis. 
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ciale qui alim ente le Zoo de Brookfield , 
avec les dons des particuli ers qui so nt 
considérabl es. 

Un troisième Zoo du Moyen Ouest 
est aussi remarquable. P eut- être même 
es t-ce, à l 'heure ac tuelle, le plus beau 
du mond e : celui de Sain t-Loui s. C'es t 
enco re un parc muni cipa l, don t les 
frais so nt payés au moyen d'un impôt 
pa rticulie r . Il est fort bien di rigé par 
M. G. Vierheller. L'emplaceme nt es t 
très favo rable, un terrain vallonn é e t 
pitt oresqu e avec un lac, près du centre 
de la vill e. Tout co mm e à Chicago, il 
y a, à la fo is, de très beau x bâtim en ts 
e t des parquet s sa ns ba rres, avec ab ris 
sous rochers. Ces derniers sont par ticu­
lièrement soig nés co mm e trava il ; ce 
so nt des reproductions exactes des d i­
verses formati ons naturell es de la ré­
gion , d 'après des moulages. L 'effet es t 
saisissa nt. La maiso n des Oiseau x, qui 
l'ail fa ce, de l' autre cô té d 'un rav in , à 

celle des Sing·es, es t la plus jolie que 
j 'aie encore vue, avec ses pla ntations e t 
ses volières séparées du public, par des 
glaces. U n di spositif es t parti culi ère­
tu ent attraya nt :au milieu de la maiso n 
se t rouve un e sene en forme de pa Li o, 

toute plantée d'a rbres tro pi cau x et peu­
plée de pe tits Échassie rs, de Colom bes 
et d 'autres Oiseaux. Ceu x-ci, en avant, 
ne sont , en aucune f:~çon, séparés de la 
gale rie où évolue le public; ils peuve n t 
y pénétrer à vo lonté. Mais cell e-ci étan t 
p lus obscure, il s n'y vo n l guère. Au 
débu t on les habi tue à demeurer dans 
leur pa tio en coupa nt quelques plum es 
d 'une ail e. Par la sui te, ils ne cherchen t 
p l us à le qu itter. 

La coll ec tion des Paradisie rs, de Co· 
li bri s, d 'autres peti ts Oiseaux rares y 
es t superbe . Parmi les gros animaux, 
j 'ai remarqué de supe rbes Gaurs, des 
Koudous grands e t petits, une troupe 
de Sprin gboks, plu sieu rs I\ lipsprnigers , 
un R hinocé ros in dien , de très beaux 
Sin ges et fauves . Il y a aussi une im­
mense vo lière peupl ée d 'Échassiers. 

Il est diffici le, en si peu de l ignes , 
de donn er un e idée de ces t rois grands 
é tabli sse ments; que ceux de nos col­
lègues qui pourra it parcouri r ce lle région 
ne ma nquent pas d'a ller les visiter: il s 
ve rront ce qu 'on t pu créÙ en quPlques 
ann ées des homm es à la fois pra tiques, 
ent reprenants et conn aisseurs, avec 
l' aide enth ousias te de leurs concitoye ns. 
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LA FOHI~T DE L'ANTSINGY 
par 

J. LE AN DHI 
i"l ssislanl au illu séu m , 

Chargé de m ission ù Maclagasc<J I". 

L 'Oues t de Madagasca r es t co ns ti­
tué, à la la titude de Tananarive, par un 
plateau à bord oriental esca rpé, mais 
descendant en pente douce ve rs l'O ues t 
et le ca nal de Mozam bique. C'es t le 
13 emara. Le voyageur qui , ve nant de 
!" Es t vient d 'escalader le ve rsant abrupt , 
a perçoit en arriva nt sur le plateau de 
nombreux boqueteau x perchés sur des 
mon ti cul es escarpés, cependant que les 
fonds so nt occupés par la pra iri e. Ces 
débri s de forèt so nt les res tes de la 
gra nd e forêt de l ' A ntsin gy, qui occu­
pait autrefois tout le plateau , e t que 
les feux de brousse ont peu à peu ré­
duite à sa surface ac tuell e. L' in cendi e, 
a llum é in co nsidérément par les culti­
vateurs ou les bouviers indi gè nes, con­
tinue d'ailleurs à sévit', e l le voyageur 
qui passe à la fin de la sa ison sèc he est 
à peu près sû r d 'apercevoir , da ns le 
courant d 'un e j ourn ée, quelques feux 
allum és aux lisières de la forê t. 

U n village indi gè ne assez important 
se trouve dans ce lte région : c'es t Tsian­
dro, ancien fortin a u temps des« faha­
v<tl o », q ui n 'es t plus gardé auj our­
d 'hui que par deux ou trois milic iens . 
Sig nalé par un e sorte de pi geo nnier 
d ressé à la corne d 'un pe tit bois, il es t 
s itué au pied du mont Tsia ndro, haut 
de plus de 900 mètres, dans un e. ré­
gion fertile, dont le sol , formé par l'a r­
g il e de décalcifica tion, n 'a pas encore 
é té emporté par les pluies après la dis­
parition de la forêt. A côté de l'a ncien 

vill <1 ge de bou viers sakalaves se dresse 
m aint enant un village << ambani andro » , 
habité par des indigè ne<; venus des 
hauts-plateaux du ce ntre e t qui se livrent 
à la culture. 

Situé à 500 mètres d 'altitude, Tsia n­
dro j ouit d 'un clim a t très supportabl e, 
mais n'a que des communica tions diffi­
ciles avec les régions vo isin es. 

Quand les pou voirs publics de la colo­
ni e reconnurent , en 1927, l 'urge nte né­
cess ité de protéger la végé ta tion e t la 
faun e grave ment a tteintes déj à par l' ac ­
ti on des feu x, il s décidèrent , sur les co n­
se il s de plusieurs na turalistes e t fores­
ti ers parti culi èrement qu alifiés, co mm e 
MM . H. P erri er de La Bâ thie, Lou vel , 
H . Humbert , G. Petit , etc., de crée r 
un certain nombre de Réserv es na tu­
relles, interdites à toute expl oita ti on 
et destinées essenti ellement à empê­
cher la des truc tion com piète des êtres 
viva nts de la Nature primitive. La forêt 
de l 'Antsin gy présentait encore un e 
g rande surface boisée d 'un seul tenant , 
défendue contre les incendi es e t le dé­
fri chement par de rema rquabl es obs­
tacles naturels, éboulis, lap iez, coul oirs 
rocheux e t , par suite, peu habitée. Ell e 
fut donc choisie pour co nstituer la neu­
vième Réserv e . 

Le Muséum , chargé . du co ntrôle 
scientifiqu e des Héserves Na ture ll es à 
Madagasca r , ne devait pas tarder à se 
préoccuper de l 'inventaire zoologique 
et botanique de ce Lte région aux carac-
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lè res si parti culi ers. A près un voyage 

de M. G. P etit pendant l'é té de '1932, 

j 'ai moi-m ême visité un e g rande partie 

de la H.éserve en 1932 et 1833 . Par ail­

leurs , plusieurs ofGci ei'S du Service 

Géogra phique levaient la carte au 

1/ 100.000 de la région , e l , bien que le 

serve de l 'A nlsin gy de plus près. Par­

tons sans plus attendre : la saiso n sèche 

tire à sa fin ; des nuages menaçants 

commencent à se montrer à la fin de 

l 'ap rès -midi ; c'est le bon mom ent pour 

aller dans la forêt à la rec herche des 

fleurs, qm, cl ans beaucoup d 'es pèces, 

Sor·Lie des go r·ges du i\lanambolo à Bekopa ka (limite sud-ouest 

de la Rcsc r·ve de l'A nts in gy ) . 

t errain couvert par la forêt proprement 

elite ait présenté souv ent des diffi cul­

t és insurmontables , les points remar­

qua bles , clairières, sources, rochers, 

e tc. , ont é té représentés et cotés, pour 

les deux tiers environ de la Héserve. 

l'vi. V. Hourcq , géologue du Service des 

Mines de la Colonie, a levé une carte 

géo logique au 1 j200. 000 et id en Li fi é 

plusieurs ni veaux intéressants. M. H. De­

ca ry, le di s tin gué na turaliste e t géo­

g raphe, a récolté des écha ntillons clans 

la région , qui a encore été vue par plu­
sieurs autres chercheurs. 

J e dev in e que le lec teur es t mainte­

nant désireux de voir, lui aussi, la Hé-

apparaissent sur les arbres avant les 

feuill es. 
Voici d 'abord la lisi ère de la forPt, 

occupée par un e végétation dégradée 

par J' ac tion des feux de brousse, for­

m ée d 'a rbri sseaux écailleux ou velus , 

sans équivalents dans nos régio ns, et de 

quelques arbres à c roissance rapide. En­

core qu elques in cendies, et ce lte végé­

tation même disparaîtra , remplacée p::tr 

une pra irie formée de sèches Gramin ées 

dans les endroits secs, de Tacca et de 

Comphocarpus - de notre es pèce mé­
clit,~rranéenne- dans les li eux humides. 

Avant d' entrer sous la fut aie, remar­

quons au passage l' étrange vég·étation 
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qui cou vre ces ébouli s de g ros rochers 
au soleil : voici un a rbre-bouteille (Pa­
chypodium ) au tronc é pineux et ren­
flé; un e E uphorbe arborescente à ra­
meau x verts et charnus dépourvus de 
feuill es, au toUl' desquels s'en roule un 
fouilli s de lia nes charnu es dont les 
fl eurs rappell ent cell es du Dompte-ve­
nin ; et ce sont bien , en e iTe l , des Asclé­
piadacées. 

T raverso ns, sm· ce ve rsant par ti cu­
lièrement exposé au soleil e t v raisem­
bbblement éloig né de t oute nappe 
aquifère souterraine, cetle fut aie clair­
se mée, ca rac térisée pa r ses nombreux 
Bao babs au tronc renfl é, à la maigre 
cim e presque sa ns feuill es . Nous a rri­
vons maintenant sur l' autre ve rsant , au 
bas duquel coule une des rares ri vi ères 
de l 'A ntsingy, où les eaux de plui e 
pénè trent immédi a tement dans le so l 
ca lcaire et pe rméabl e sans former de 
rui sseaux nombreux. 

Dans la ri vière, où pullul ent les sa ng-

sues, je cherche en va m l'Ouv irandra 
j'eneslralis, celte curi euse Monoco tylé­
done aqua tique aux feuill es grillagées, 
s i abond ante dans les ri vières hors d e 
la forê t. A u bord de l' eau , les arbres 
sont des P ::t nd anus , au tron c simple t er­
miné par u n panache de feuilles en la­
niè res épin euses et re tom ban les, des 
Jltfaca ranga, Euph orbi acées au x larges 
feuill es, au bois bl a nc e t tendre, des 
Ficus, cousi ns de nos Fi gui ers cultivés , 
avec leur fmi t co mposé caractéri stique, 
mais a ffec tant le plus souvent un e forme 
sph érique, et non all ongée comm e les 
Fi gues co mestibles . 

E n s'é loig nant de l' eau , on trou ve 
nombre de gTa nd s arbres , dont les 
plu s nombreux appa rti ennent à la 
famille des Légumin e uses. Plusieurs 
d 'entre eux sont en fl eurs . Nous recon­
naisso ns aussi des Araliacées, des Eu­
phorbi acées, des Méli ac0es, e t bien 
d 'autres fa mill es enco re. No-us voyo ns 
des fl eurs sur de nombreuses Lianes, 

13 oq uc tcn ux , LG 111 oins de l'nnc i c nnc fo t·c L, con sc t•,·és su t· l es m on Licul cs 
p t·oLé0és d u feu paL' des escot•pc m cn l s . 
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La fo ,·CL da ns les co ul o i1·s scul pLés pa r l'é ros ion da ns le' l'Oches ca lca ires. 

en particulier des Asc lépi adacées, sur 

de petites Orchidées poussant sur les 

a rbres , e t sut· les nombreux arbustes et 

aebrisseaux qui pullul ent dans les écla ir­

cies de la futai e . 

Plusieurs arbres ont un tronc épi­

neux, e t seul l' app ât d 'une bonn e récom­

pense pourra décid er nos colla bora te urs 

indigènes à se piquer un peu pour aller 

chercher des rameaux fl euris. Les Pro-
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pithèques et les Lemurs, qui gamba­
daient dans les hauts bran chages, s 'e n­
fui ent avec de curieux roucoulements , 
en voya nt a r ri ver ces co ncurren ls , 
auxquels ils prê tent de mauvaises inten­
tions à leur égard . 

l\f a is vo ici encO!'e d' autres bêles . Sur 
un de ces troncs é pineux , un superbe 
U ro pla te, sorte de g rand Léza rd à la 
queue en spatule e t au x énormes yeux 
pâ les, semble dormit· là t out éveillé. 
« Ne le touche pas, » me dit mon aide ; 
« c'es t une bête méc hante. Il va sauter 
sur t a poitrin e, s'y attacher si fort que 
tu ne pourras plus l 'a rrac her , e t boire 
tout ton sa ng. » 

Cdle ré puta ti on de vampire faite à 
un honnête animal n'es t heureusement 
qu 'une supers tition, mais une supers ti­
ti on tenace e t répandue, puisque ria­
court la s ig nalait déjà au xv11 ° s iècle 
chez les indigè nes de l'exb·ême Sud. En 
tout cas, vo ici une trouva ille intéres­
sa nte : l' Uroplate n'éta it pas connu des 
natmalis tes dans l'Oues t de Madagas­
ca r. Ce n'es t ce rtes pas la dernière 
trouva ille qu'on y fera . 

Voici maintenant un énorm e Serpent , 
qui , lui , ne pa raît pas e ffraye r elu tout 
les noirs qui m'acco mpagn ent. Comm e 
il ne cède pas assez vite le passage, ils 
le dégomdisse nt même de quelques 
cou ps de bâ ton . Mais le Crocodil e, au 
carac tère sourn ois et ag ressif, inspire 
plus de res pec t, e t co mm e nous ve nons 
de quitter le couvert du bois pour entrer 
clans un marécage, les parti sans qui 
m'accompagnent ne quittent plus mes 
ta lons, de crainte de me voir tom ber 
dans la gueul e du « voay » . Leur sol­
licitude dev ient même par moments bi en 
gênante. 

Nous vo ici parve nus au village de 
Bekopalca , situé aux lisières Sud-Oues t 
de la Rése r ve, e t nous av ons la chance 
d 'a rri ve r un j om de fête . Les visiteurs 
sont nombreux , et le chef de canton me 
montre avec fi e rté les derniers(?) ré-

fra ctaires de l' Anlsingy, qu'il vient de 
déci du, par la seule persuasion , à se 
soum ettre à l'Adn1inis trati on. Tout le 
mond e s'assemble 'sur la g rand ' place, 
sa ns souci de la caresse encore brûl ante 
du soleil , e t j 'a i d roit à un e des trois 
chaises du village, cl ans la tri hun e d 'hon­
neur. La fête co mm ence par un co n­
cours de lutte . Les Sal<a laves e xcellent 
à ce j eu , e t le spectacle ne m anque pas 
d 'inté rê t . Ma lheureusement , la procla­
ma ti on des résulta ts produit à peu près 
le même e!Tet que dans nos pays civi­
lisés, et risque de déc haîner de nouv ea ux 
matches parm i les spec ta teurs et même 
les spec ta tri ces . Mais trêve de disputes! 
Le spec tac le continue e t c'est la danse 
qui co mmence . E lle n'es t pas exclusi­
vement de s ty le loca l, d 'a illeurs, e t ce i'­
ta in es éléga ntes s'essaient à des pas déjà 
un peu surann és à P ari s, mais qui on 
encore ! Cl tout le charm e de la nou­
veauté. 

La nuit vient , a pportant un peu de 
fraîchem. Le fl eu ve Manambolo, sorti 
des go rges abruptes par lesquelles il tra­
verse l 'A ntsing:y, coule sagement au 
fond de so n lit de saison sèche. Au-des­
sus de sa rive méridion ale, la Croix du 
Sud e t les deux belles é toil es du Cen­
taur~, bien qu'assez bas sur l'hori zon , 
brillent avec éclat. De temps à autre la 
chanson des in sec tes est interrompue 
par le « plouf » d'tm crocodil e quitta nt 
le ba nc de sable pour prendre son bain . 

Nous a llons profiter des derni ers jours 
avant la crue pour remonter le Manam­
bolo en pirogue. Quatre piroguiers 
exercés ont é té recrutés pour la circo ns­
tance. On utili se ra co mm e embarca tion 
des pirogues accouplées et re cou vertes 
d 'un e pl :1 te- forme légè re faite de branches 
di sposition qui aug mente la stabilité e t 
permet le tr·a nsport des bagages. 

Le neuve es t encore peu profond et 
son lit es t enco mbré de bancs de sable 
oü il faut évite r de s'échouer . Bientôt , 
d 'aillem s, je cons ta te qu'une des pirogues 
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Un abri cla ns un e c la irière de la fOJ'ê l. 

Li s iè res dég ,.adées à la li mile de la n éser ,·e. 
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se remplit d 'ea u avec une rapidité in­
quié tante. Le soleil es t le vé depuis un 
moment. No us débarquons sur un e îl e 
du fl eu ve où nous nous installon s à 
l'ombre d' un large paraso l bleu , t andi s 
fJU e les pi roguiers partent à la rec herche 
d 'une embarca tion en m eillem état. Il s 
so nt bientôt de re tour e t ont vite fait de 
reco ns tmire un e autre pla te- forme. Une 

énorme rocher se dé tache de la paroi e t 
vient tomber dans le fl euve avec un 
magnifique rej aillisse ment cl"eau , mais 
il vaut mieux ne pas ê tre trop près à ce 
moment-là ! 

Parmi les rt rlwes en fl eurs S Ul' les 
fl ancs des falaises qui entourent les 
berges, l'un a tti re parti culiè rement le 
rega rd, car il es t entièrement couvert de 

Enl1·éc des go ,·ges du ~I a n a mbo l o. 

poussée sur la ri ve avec la long ue 
perche q ui , a ppuyée su ~ le fond, sert 
à fa ire ava nce r ce t esquif, e t nous voilà 
repa r tis. Souda in , un des pirogui ers, 
évé neme nt in croyable, ma nque de 
perd re l 'équilibre ! C'es t qu' il v ient 
d 'a ppuye r sa perche non pas su t' un 
fond s table, mais su r le dos d'un croco­
dil e qui , n 'aim ant pas ê tre cha touill é, 
es t parti un peu bmsquemen t. 

Nous vo ici da ns les go rges r~ ux pa­
rois abruptes, mais néa nmoins con­
vertes d 'un e épaisse forê t. La hauteur 
des falai ses qui nous domin ent empêc he 
le soleil d' a rri ver au fond pend ant plu­
sieurs hem es le matin e t le soir , si bien 
que la tempéra ture y es t beaucoup plus 
agréa ble qu'au so mmet. P arfois , un 

magnifi ques fl eurs orangées . Bien qu 'il 
ne paraisse g uère accessible, nous dé­
barquons pou r le voir d 'un peu plus près. 
A près une asce nsion assez pénible, l'es­
calade de plusieurs rochers et cell e de 
l' a rbre lui-m ême, nous ramenons un 
m agnifique bouq uet . Nous re trouverons 
d 'autres arbres de la même espèce 
quelques jours plus tard , dans la forêt , 
e t cette trouvaill e se révélera intéres­
sa nte, car c'es t le F lamboyant , un des 
plus beau x arbres de plantation , qui 
n' avait pas enco re é té trouvé à l'é ta t 
spontané. 

Nous passons la nuit sur un e petit e 
plage, m ais en aya nt soin d 'entretenir 
le feu pour t enir à di s tance les croco ­
dil es dont on voit de nombreuses em-
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La fol'ê l dans les g-o ,·ges. 

Pil'og ui el's sakalav es cl embarca tion fol' mée de p irogues accoupl ées . 
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preintes fraîches sur le sable. On peut 
très bien se passer de toit : la nuit es t 
tiède e t pure, les éto iles brillent , les 
moustiques ronronnent mais, arrêtés 
par le tissu de la moustiquaire, ne 
peuvent que manifester leur m auvaise 
humeur par un vrombissement aigu. 

Une faill e à la li miLe ou csL de la Hé sc n·c: 
d ' un cô Lé la focéL, de l'aliLJ'C, la pl'ai ri c. 

Les gorges s'élarg issent bientôt et 
nous apercevons sur la rive droite un 
hameau signalé par un arbre couvert 
d'une étrange floraison : ce so nt des 
chau ves-souris qui }' dorment, suspen· 
dues la tête en bas au x branches. Le 
village s'appelle d'ailleurs Ampanihy, 
c'est-à-dire << Aux chauves-souris n, et 
c'es t un e enseigne bien méritée . 

Les provisions commença nt à s'épui-

ser, il faut recourir à la chasse pour· 
remplir la marmite. Nous sommes. 
mainte nan t hors de la Réserve, où 
toute chasse es t interdite. Les oiseaux 
sont parfois si nomhreux sur les bPrges. 
du fl euve que j e commence à soupçon­
ner l'ori gin e de l 'histoire de M. de 
Crac, qui, ayant fait partir son fusil , 
par mégarde, vit tomber à ses pieds 
une douzain e de volatiles di ve rs, dont 
quelques-uns rôtis : cette histoire es t 
sùrement malgache, et vra ie par-dessus 
le marché! 

Voici près de la berge un e couple de 
cases. Nous débarquons dans l' espoi r 
d'acheter un peu de riz et quelques ba­
nanes séchées. Le chef du hameau ne 
veut pas accepter d'argent d'un envoyé 
du << fanjakana n (go uvernemen t), mais 
désire (rue je le débarrasse d'un de ses 
ennemis personnels, un << papango » 
(milan) qui a élu domicile dans so n vo i­
sin age et apprécie beaucoup lrop sa 
basse-cour. Justement , ledit papango, 
avec un manque d'à-propos qui pro­
vient sans doute de l'ignorance du dan­
ger, vient tranqùillement se percher sur 
l' arbre voisin et nous considère avec 
insolence! L 'heure de la vengeance a 
sonné et notre hôte va pouvoir se don­
ner le plaisir d'achever son viei l enne­
mi à coups de sabre. Mais combien de 
temps l a place de pa pan go du vi li age 
restera-t-elle sa ns titulaire? 

PPndant que notre hôte se pose ce lle 
angoissan te question, a llumon s un feu 
sous un cadre fait de quelques branches, 
pour y faire sécher notre herbi er que 
les ardeurs du soleil ne suffi sent pas 
à débarrasser de son eau de végé tation . 

Dans quelques semain es nous pour­
rons comparer nos récolles avec la fl ore 
d'autres régions malgaches, et co nsta­
ter que les plan les de l' Antsin gy sont 
peu différentes de celles qui cou vren t 
les régions de l 'O uest malgache, situées 
plus au sud et plus au nord , e t que les 
récoltes de Grevé, de Perrier de La 
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Bathi e e t d 'autres botanistes avaient 
déjà fait co nnaître . 

P ar sa composition , la flore est inter­
m éd iaire enlre celles de ces régions, 
mais on y observe un e tendance à l'en­
démism e qui se tt·aduit par la présence 
d 'un cer tain nombre d 'es pèces et de va­
riétés spécia les à la région, et prése n­
tant des caractères parti culiers. 

En attendant que l' é lud e biologique 
d e ce lte région puisse être poussée en­
core plus loin, espérons que le succès 
vi e11dra couronn er les efforts de M. Lou­
vel, l'ac tif et distingué directeur des 
Forêts de Madagascar , et de ses coll abo­
rateurs, pour la protection des rése rves, 
e t qu'ils seront co mpris du public de 
la Colonie. Souhaitons en particulier 

qu'ils puissent disposer, pour fa ire res­
pec ter la réserve de l'Antsin gy, duper­
sonnel nécessaire - personnel qui devra 
être enco re accru lorsq u'un e route car­
rossable traversera la forêt pour onv ri1· 
un débouch é aux produits de Tsiandro. 
Celle flore intéressan t e sera ainsi sa u­
vega rdée, ai ns i que la faune qui vit avec 
ell e e l ne pourrait se passer de la nour­
riture e t de l 'abri qu 'e lle lui fomnit. 

U ne Conservation des Rése rves Na­
hn·ell es a été récemment créée à Ma­
dagasca r; elle est placée sous la direc­
tion d 'un jeune officiel' de talent, M. 
l'Inspec tem Coudreau, qui s'est déjà si­
gnalé par son zèle pour la cause des 
Résel'ves et des réalisations impor­
tantes. 

Roche t· ca lcaire 
sculpt t: par les pluies, dans l'i\ntsingy. 



LES ROIS DE RATS 

Le journal La. Nature a p ubli é , le 
15 juin demier, sous la signature du 
D" A. Heh, un très intéressant article 
sur les Hois de Rats. Nous croyo ns qu'il 
serait agréable à nos lecteurs d 'avoir 
C[uelques renseignements sur ce suj et. 

Les Bois de Bats sont un e de ces cu­
riosi tés naturelles qui n'ont pas, jusqu'à 
présent, recu d 'explica tion accep tabl e, 
e t qui, cependant, méritent de retenir 
l 'attention de tous ceux qu'intéressent 
la nature et ses phénomènes. Il s so nt 
constitués par la réunion d 'un nombre 
va ri abl e de ces Hongeurs, dont les 
queues so nt entremêlées en un lacis 
inextricable. De par ce fait , i ls sont 
immobilisés et incapa bles d 'a ll ei' cher­
cher leur nourriture. Nous verrons tout 
à l 'heure comment ce lle-ci peut leur 
parve mr. 

C'est un phénomène r ela ti verne nt 
rare, surtout en France. Sur un e cin­
quantaine de cas que l 'on connnît, il 
n 'y en a guère que deux ou trois obser­
vés sur notre tenitoire. Tous les autres 
l'ont é té en All emagne ; mais il y a lieu 
à restric tion en ce qui co ncern e les autres 
pays . Il es t très possible que nous m an­
qui ons surtout d 'observations; en e ffet 
la Feuille des Jeunes Na. llu·ülistes ( 1907 , 
p . 18) a publié la photographie d'un Boi 
de Rats trou vé à J ava; le phénom ène 
n 'es t donc pas spécial à nos régions . 

En France, on co nnaît un Hoi de 
Hats, comprenant 7 individus, trouvé 
en 1899 à Courta lain (Eure-et-Loir) et 
actuellement au Musée de Châteaudun. 
U n autre, de 7 individus également, 
fut récolté par le naturaliste H. du Buys-

son au Vernet (Allie1·), en '10 06 . Et enfin , 
le Muséum aurait reçu , en '1906, un 
autre 11oi de Rats, de 7 individus en­
CO I'e, provenant de Château rou x (Cf. 
FeuilLe des Jeunes iV<~t. ural is t cs, 1 ~J06, 
p. 189 ). 

Les cas observés en Allemagne sont 
beaucoup plus nombreux. 

Le plus ancien remonte à 1683. Le 
Boi en question, form é de 6 Hats vi­
vants, fut trouvé à Strasbourg et porté 
à l'Hôtel de Ville; en cours de roule 
l'un des Hals parvint à se dégager et 
s'échappa. 

Schelhammer ( 1690) rapporte une 
observation particulièrement i ntéres­
sante. Par un trou pra tiqu é clans le ca r­
relage d 'un e cuisine, allaient e t venaient 
des Hals. On eut l'idée d e verser dans 
ce trou de l' eau bouill ante ; quatre rats 
s'en échappèrent , en même t emps que 
l'on entendait, sous le planch er , des cris 
pl aintifs. On enleva le carrelage et on 
se trouva en présence d 'un Roi de Rats 
bien vivants. L 'auteur suppose que 
ceux-ci é taient nourris par leurs congé­
nères, que l 'on voyait a ll er et venir, 
suppos ition qui, par la suite, s'es t trou­
vée à peu près vérifiée. Dans un ou­
vrage publié en 1820, Bell ermann cite 
de nombreux cas, que nous énumérons 
ci-après. 

En 171 4, Valentini parl e d 'un e cou­
ronn e de 6 Rats trouvés à Sondershau­
sen : plus de cent ans après on pouv ait 
enco re voir, au musée de cette ville, un 
Roi de Hats, qui é t :-~ it peut-être le 
même. 

E n '] 927, un ph armacien de Leipzig, 
Lincke, cite un Roi d e Hats trouvé à 
Goedern (Saxe ) ; un autre composé de 
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9 individus découvert sous un toit; un 

autre enfin , qui n 'en comprenait que 5, 
trouvé mort e t desséché près de Gotha. 

En 1932 , le o·· Liell'mann raconte 

(Brcslauer Naturgeschichte, mars 1722 , 

p . 296 ) qu'il a vu à Leipzig 10 à 12 

Rats dont les queues complètement 

jointes formaient ~n appendice très 

épais et très large . Eta it-ce vraiment le 

Roi de R a ts classi(rue , ou bi en un autre 

phénomène t ératologique? 
Le même auteur pa rle encore d'un 

Hoi trouvé, complètement momifié, 

dans un vieux mur. Les queues en 

étaient si bien emmêlées que, dit Lie iT­

mann, " un fabri ca nt d e counoies n 'au­

rait pu faire aussi bien ». 

Belle rmann cite encore d 'autres trou­

vailles de Hois de Ba ts à Leipzig ( 177 4), 
16 individus , à Brunswick ( 1794·) , à 

Zaisenhause n, près de Bretters (1837 ). 

Cette dernière es t particulièrement in­

té ressa nte; elle fut faite par le profes­

seur Kilian, qui constata que le Roi 

était formé de Hals adultes e t que 

ceux-ci étaient nourris par des Rats 

libres. 
Un autre cas digne d 'attention est 

celui relaté pa r Brehne, d 'a près Lenz. 

En 1822, près de Gotha, on découvrit 

2 Rois de Rats contigus, l'un formé de 

28 individus , l'autre de 14. Il n 'es t donc 

pas exac t, comme on l'a prétendu , que 

celte a nomalie se produise au moment 

d e la naissance e t que le Hoi de Rats 

soit co nstitué par les membres d 'un e 

seule portée. 
L 'explication suggérée par Ad. Doll­

fus (Feuilles des Jeunes Naturalistes, 

J 906, p. 188) est plus vraisemblable. 

Les j eun es Ra ts , dit-il, << d'une ou plu­

sieurs portées voisines, se trouvant da ns 

un réduit très é troit, s'entortillent et , 

s'entrelaçant, en formant un nœud d'au­

tant plus inextrica ble que ces queues, à 

cet âge, sont tendres, longues , très mo­

biles et couvertes d 'un exsud at collant . 

La prése nce de paille, de foin ou de 

poil, dans le trou où se trouve la j eun e 

nichée peut faciliter l'entrelacement des 

queues. » C'est la même hy pothèse 

qu 'émel li. du Buysson dans la m ême 

feuill e (p. 189 ). 
L'explication, certes, es t acce ptable. 

Elle ne donn e pas toutefois com pi ète 

satisfaction. Car il n 'y a pas de raison 

pour que le phénomène soit beaucoup 

plus commun en Allemagne qu'en 

France : les Rats all emands seraient-ils 

plus remuants que les Hats français ? 

Il faut encore remarque r que ce cas 

t ératologique n'es t pas spécial aux Rats. 

Dans l 'a rticle de la Nat ure, cité plus 

haut , le D" Reh rela te un cas, uniqu e 

il est vrai, constaté, en Allemagne , sm· 

dt!S Écureuils. Ceux-ci, d 'ailleurs, y per­

dirent leur belle CJU eue touffue : on par­

vint à les séparer, mais leur appe ndice 

caudal, atrophié par la compression 

qu'il avait subie, tomba , les privant 

ainsi d 'un omement for t utile. 

11 es t relaté aussi , dans Bellermann, 

que, dans l'ancienne résidence des 

prin ces de Schwarzburg à Amstadt, il 

existait quatre tabl ea ux peints à l 'huil e, 

représentant des Hois de Rats, e t un 

cinquième mon lran t le même phéno­

mène chez des Souris hlanchcs . Mais il 

n 'y a aucun t émoignage dign e de foi 

re l<J tif à ce dernier. 
Enlin on a plusieurs fois rapproché 

des Hois de Rats le cas de portées de 

Chats qui, au mom ent de leur naissance , 

res tent réunis par leurs cordons ombi­

licaux entremêlés . C'est un cas rare­

sign a lé seuler:nent une dizaine de fois­

mais anciennement con nu , car il en est 

déjà question dans un éc rit publié à 

Strasbourg en 1683. Mais c'est un phé­

nomène tératologique tout autre et qui 

n 'a qu'un e cer tain e similitude d 'aspect 

avec les Bois de Hals. Ceux-ci rest ent 

à peu près spéciaux à une es pèce- Je 

Rat noir ou Hoi de g l'enier - et in ex­

pliqués. 
G. PornEVl~. 



INFOR~1A'fiONS 

Protection de la nature . 

U l'i l'iQL; \1-:AU PA HC NATI Ul'iAL A}! ÉtUCAl è'l. 

Le Co ngrès des E ta ls-U nis vien t de 
décide r la créa ti on du p remi er parc na­
tional de la Carolin e du l\' ord. Si lué 
sur la côte de ce t E tat, il s'étendra sur 
environ 100 milles carrés e t renfermera 
le Cap Hatte ras avec so n vieux phare. 

La Ca rolin e du Nord a é té choisie 
pou r l 'é tablisse men t de ce nouveau 
Parc, non seulement à cause de ses 
souve ni rs hi s toriques, mais auss i de ses 
bea utés na tu re ll es encore intactes. 

Au point de vue hi s tori que, il y a trois 
s iècles e t demi que S ir \tV a lter Raleig h 
étab lit une co lonie da ns l'î le Roeno­
ko : c'est da ns ce tte colonie que naquit 
Virg inia Dare, le premier enfant blanc 
qui vit le jour en Amérique du Nord. 

La co lonie n'eut d 'a illeurs que peu 
de durée. En août !587, le gou verneur 
mil à la vo il e pour l ' A nglerer re pour y 
chercher des secours po ur ses co lons : 
lorsquïl rev in t, deu x ans plus tard , il 
n'e n trouva plus trace. 

Le Cap Ha tteras cl le dé troi t de 
Pamli co form ~:m t l 'une des pl us vas tes 
rdgions hive rnales héréditaires des Oi­
seau x aquatiques su r la côte orientale. 
Durant les m ois d 'hiver , les Canard s, 
les Oies e t les Cygnes abo ndent sur 
toutes les eaux, douces ou saum âtres ; 
au printemps et en été, ce so nt des co­
lonies d 'au tres Oiseau x, en parti culie r 
les petits I-Ié rons bleus et les Iléro ns 
Yerts. ll y a gran d in térèl , co mme l' on 
Yoit , à protéger un e station nussi rc­
m:u·qua bl r. 

La réhabilitation 
des animaux nuisibles . 

Tel es t le tire d 'un article de M. Vic­
tor F orbin dans La Na ture du 1er 
octobre dernier . L 'a uteur s'y e fforce 
de prouver , par la coo rdin ation de di­
ve rses obser vations, que les anim aux 
dits « nui sibles», tels que les Benards, 
les Loups, les ca rn assiers en gé néral 
- et aussi les Oiseaux de p roie - ne 
so nt pas auss i indésirabl es qu 'il est cou­
tume de le dire. 

S' il s nous cause nt quelque préjudice 
- ce que l' on ne saurait ni er - il s le 
com pensent assez la rge lll ent par la 
destruction intense qu 'ils font d 'autre~ 
espèces nettemei1t et intégralement nui ­
s ibles, telles que les H.ong-eurs. 

« Il est manifes te, elit M. Forbin , 
que les bêtes de proie jouent un rôle 
bienfaisa nt dans l 'éco nomie d 'un pays, 
e t qu 'elles sont les victimes de préjugés 
q u'il co nviendrait de dissiper par des 
campagnes de propaga nde. En réalité, 
l' express ion d 'anim aux " nui sibles» de­
v rait ê tre exclusivement réservée aux 
Hongeurs, qui sont , eux , de vé ritables 
« enn emis publics )) . 

'' Il est à peine besoin de rappeler 
qu' il s se r ve nt de véhi cul es aux g·e rm es 
de la peste, elu ty phus et d'autres mala­
dies épidémiques . On ne saurait tra ­
duire en chiffres le tort qu ' ils font au 
g ibi er ; mais il est possible d 'évaluer 
l ï mporLa nce des dévas ta Li ons que leurs 
hordes in!li g-e nL aux récoltes. Elles 
coùtenl , de ce chef, un demi-milli ard 
de doll a rs par a11 <~tl.\ lt tats- Uni s. EL 
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il faut aj outer à ce chilfre les fra is 
qu'entra inent les campagnes organisées 
pour la des truction d es Hongeurs . 
A ell e seule, la Califo rnie a dépensé 
près de 900 .000 dolla rs clans ce but en 
'l 936. 

Il apparaî t bien , d 'après ce lle citation , 
que l 'auteur a eu surtout en vue les Ra ts 
e t leurs alliés. Mais, à pa1·t quelques 
exceptions près, la presque totalité des 
Hongeurs est nuisible : le Lapin , pa r 
exemple, qui est deve nu , co mme l' on 
sa it, un vé ritabl e fl éau en Au stra li e. 

Quand aux bêtes d e proie il y a, év i­
demment des réser ves à faire. Il es t 
parfois nécessaire de se défendre contre 
elles ou de les empêcher de s 'attaquer à 
nos animaux domes tiques . ~1 ai s , e l 
c 'est ce que M . Forbin a vo ulu jus te­
ment m ettre en évidence, il ne faut pas 
les condamn er en bloc et leur re fuser le 
droit à !" exist ence . 

Lïnsecte de la laque en Malaisie. 

La laque es t un produit sécrété par 
un Hémiptère de la famille des Coc­
cides, le L a cci( er lacca, qui exi ste na tu­
rellement aux Indes. Comme ce produit 
es t reche rché e t l 'obj e t d 'un commerce 
important , on a essayé, à dive rses re­
pri ses , de l 'acclima ter da ns d 'autres 
régions , en pa rti culier dans la Mala isie. 

C'es t dam cette contrée que la t enta­
tive la plus réce nte a été faite . Les 
insectes é taient fourni s par le Lac 
Hesea rch In s tilule de Na nkum, région 
de l 'Inde où l 'espèce vit depuis plu­
sieurs siècles et qui en e xporte annuel­
lement 25 .000 tonnes en viron. Il s furent 
tra nsportés sur di vers arbres, E nterolo­
b icum L am an , Caj anus indicus, Z izy­
plws jujuba, e t des arbres à Caout­
chouc, mais le résulta t fut déceva nt , à 
cause des conditions climatiques, sur­
tout de l 'humidité trop forte. Les j eun es 
la rves montrèrent un e tendance m:u-

quée il colonise r les branches prin c ipales 
plutôt que les j eunes pousses : il en ré­
sulta q u'ell es ne purent se développer . 
E t , de plus. un petit Hy ménoptère, de 
la famille des Cha lcidi ens, se rév él::1 
préda teur ach::1 rné des Coccides . 

Toutes ces causes réuni es firen t 
échouer l'expé rience , e t , comm e co nsé­
quence , abandonner l' essa i d 'ncclim a­
ta tion , en Malaisie, de l'insec te cle l<:1 
laque. 

Les Cigognes de l'Afrique du Nord. 

Dans un e précédente inform a tion (la 
Terre et la Fie, 1937, n° 1 , p . 32), nous 
av ions pad é à nos lec teurs des Cigognes 
d 'Algérie. Un article extrêmement inté­
ressant de M . le D•· Boue t , qui vient de 
paraî tre dans l' Oisea u et la Bev ue fr an­
çaise d'Ornithologie (19:38, n° 1), nous 
fournit de nou veau x renseignements à 
ce suj et. 

M . le D•· Boue t y rassemble tout cc 
qu'il a pu recueillir au cours de plusieurs 
cam pagnes, sur les Cigognes de l'A ­
fr ique du Nord entière, c 'est-à -di re le 
Maroc, l'Algé rie e t la Tunisie. Le 
nombre total de ces Oiseaux, pour cette 
région , peut être évalué à 63. 000 , dont 
/18. 500 au Maroc, 13.000 en A lgérie e t 
200 en Tuni sie, chiffres dont se d égage 
une premi ère co ns ta tation remarquable , 
c'est que leur nombre va, en diminuant 
rapidement , de l'ouest à l 'es t . 

Pris da ns l 'ensembl e, ce chiffre ne 
varie g·uère : on consta te seulement des 
d iminutions ou aug menta ti ons locales, 
lesqu elles, sem bl e-l· il , se compen sen l ü 
peu près. Les premières sonl dues sur·­
tout à la mise en valeur de terrains jus­
qu'alors in cultes - en par ticulier l' assé­
chement de régions marécageuses- où 
les Cigognes ne trou vent plus en assez 
grande abo nd ance les Bat raciens, Hep­
til es, Mollu sques et In sectes d ont ell es 
se nourri ssent. Quant à l' em poisonn e-
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ment par les appâ ts arséniés, il semble 

à peu près prouvé qu'il n 'y a pas li eu 

d'en tenit· co mpte. 
U ne autre raison pour laquelle la po­

pula tion en Cigognes n 'aug mente guère, 

dans la plupart des endroits, est l 'hosti­

lité évidente dont font preuve celles-ci 

vis-à-vis des nouveaux couples qui 

tentent de s'y installer. Il es t probable 

que les anci ens occupants cherchent 

ava nt tout à se protéger contre la fa­

mine, car, lorsque la nourriture est 

abondante, la réception est lout autre . 

Quant à la question de la migration , 

il fout reconnaître qu'elle n 'a pas encore 

fait beaucoup de prog rès. Il es t certain 

que celle-ci s'e ffec tue sui va nt des routes 

j alonnées par des oueds, les Cigognes 

cherchant à s'éloigner de l'eau le moins 

possible; on sait aussi qu'elles vo nt fort 

loin ve rs le sud; or on en a signalé, à 

l' est, vers le Tchad et dans le Borkou à 

l'ouest, en Mauritanie; au centre, dans le 

Tanezrouft et le Ahaggar. Mais nombre 

de points res tent encore à élucider . 

M. le Dr Bouet pense que le baguage, 

qu'il a com mencé à applicruer, donn et·a 

d 'util es renseig nements , e t , concurem­

ment avec les multiples observations 

qu'il a sollicitées, permettra quelques 

jours d'éclairer complètement cette in­

téressante question. 

Nécrologie . 

V. L. KELLOG. 

Le cé lèbre entomologiste a~éricain , 
Professeur V. L. Kellog, es t mort le 

Le Gérant : G. PETIT. 

8 ;:~oût dernier au sanatorium de Hart­

ford (Connecticut). Il é tait né en 1867 à 

Emporia (Ka nsas). 
Les travaux de Kellog furent presque 

co mplè tement consacrés à l"entomolo­

gie, mais surtout à la t arsinornie e l à l 'a­

natomi e des insec tes . Il fut pendant long 

temps professeur d'entomologie à l'Uni­

versité de Standford, mais il fut détour­

né de sa voie par la guerre de 1914-. Il fut 

en e iTel envoyé en Europe pour partici­

per au x travaux de l'Am erica n Heli ef 

Commission e t, d e 1917 à 1919, il oc­

cupa à Bruxelles, le poste de Directeur 

du bureau belge de celte Commission. 

Puis il passa en P ologne e t en H.ussie, e l 

revint enfin aux États-Unis où, dès son 

retour , il donna sa démission d e pro­

fesseur. 
Nous le retrouvons bientôt Secrétaire 

perpétuel du National Research Council. 

Mais, a tteint cl 'une douloureuse et incu­

rabl e malad ie - la paralysie agitante 

-il dut bi entôt abandonner tout travail 

e t se re tira dans une maison de santé : 

il mourut , comme nous l 'avons dit , le 

8 aoùt 1937, quelques mois seulement 

après avoir atteint soixante-dix ans . 

Kellog laisse une œ uvre considérable. 

On y trouve beaucoup de travaux sur 

la s tructure et le développement des 

Diptères, en parti culier des Blepharsa­

ridae e t de leurs larves : la monogra­

phie de ce groupe ainsi que celle des 

Mallophaga, ont paru dans le Genera 

Insectorum d e vVystman. Parmi les 

ouvrages plus généraux nous citerons 

American Ins ects, Evolution and Ani­

m al, Li f e, Darwinism to-day, Econo­

mie Zoology and Entomology, e tc . 
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